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Le pauvre femme résiste, peu désireuse de 
reprendre une existence de martyre. Alors, Penoy 
ne cessa plus de lui envoyer des lettres contenant 
les plus terribles menaces. 

Pénôy revint il Roubaix dans la soirée de Ven- 
dredi, et se dirigea vers la rue des Longues Haies 
ou il arriva vers huit heures et demie. 

Dans ce cerveau obscurci par l'alcool, il y avait 
encore assez de lucidité pour combiner au préala- 
ble tous les détails d'un crime, car Penoy pénétra 
dans la cour Caquant, située en face de l'habitation 
de si femme, y prit deux échelles qu'il attacha for- 
tement l'une à l'autre. 

Chargé de ces échelles, Penoy traversa la rue et 
vint lès poser sur la muraille de l'habitation de M 
Deléicluse en passant par la cour de M. Glorieux- 
Lauwers qui est contiguë a cette maison. 

La femme était endormie, l'assassin se dirigea 
vivement vers le lit, et froidement, il lui plongea 
dans la gorge un énorme couteau de cuisine dont il 
était armé, et, son coup fait, il se sauva par le 
chemin d'où il était venu. 

La victime eût encore la force de se lever et 
d'appeler au secours. M. Delescluse, le cabaretier, 
qui était au premier étage, monte précipitamment 
et arriva juste A temps pour recevoir le dernier 
soupir de la malheureuse Jeanne Naems, qui mou- 
rut dans ses bras. 

L'échelle apposée contre le bâtiment avait mis 
tout lé quartier en émoi. Aux cris poussés par le 
c-abarétiér une chasse ù l'homme s'organisa et, 
après une poursuite mouvementée sur les toits, le 
misérable put enfin être arrêté par la police. 

Pendant qu'on le conduisait à la Permanence, la 
foule a tenté de le lyncher, et les agents ont eu 
toutes les peines du monde n le sauver de la fu- 
reur du public. 

Maintenant que Penoy est sous les verrous, la 
juitice suivra son cours; mais nous croyons qu'il 
est bon d'attirer l'attention de tous les hommes qui 
pensént.dc tous les ouvriers, sur la cause détermi- 
nante de tant do drames sanglants. Penoy est un 
alcoolique, voilà tout le secret de l'affaire. Il est 
certain que si cet homme eût été un tempérant, la 
misère n'eût pas régné constamment ù son foyer, 
et il ne fût pas devenu pour sa malheureuse femme, 
un boureau d'abord et un assassin ensuite. 

Quand donc les ouvriers comprèndront-ils que 
l'alcool est leur plus grand ennemi et le plus grand 
fléau de notre époque. 

Nous ne connaissons pas Penoy.mais nous som- 
mes convaicusqu'il se considéraitlui-même comme 
une victime de la société comme un exploité!... 

Un nouveau journal est paru depuis quelques se- 
maines a Roubaix et a Tourcoing, il a pris pour 
titre t* Défense. 

La Défense est l'organe des intérêts commer- 
ciaux de l'agglomération de Roubaix-Tourcoing, 

voici sa profession de foi : 
é JSH publiant cet organe, nous ne voulons offrir 

à nos lecteurs ni un journal politique ni un journal 
financier. N'ayant d'attache arec aucun parti, (a 
DÉFENSE conservera toujours la thème ligne de 
contint* qui est la sauvegarde des intérêts commer- 
ciaux et industriels, et, en toutes circonstances, non» 
pourrons librement nous exprimer pour la dénon- 
ciation de» abus à réprimer. Noos offrons nos coton- 
net à toutes les communications que l'on voudra bien 
nous adresser, si elles n'ont une visée politique. » 

Donc la Défense, contrairement à n6us, qui sém- 
mes d'affreux politiciens, s'abstiendra de traiter 
toute question ayant un caractère politique. 

Malgré cela, nous ne croyons pas que la Défense 
fasse longtemps bon ménage avec les feuilles ré- 
volutionnaires de RoubaiX-Tourcoing', qui ont 
adopté en principe < que quiconque n'est pes avec 
eux est contre eux, » ce qui équivaut au mot cé- 
lèbre:, « Hors notreêgHsé, il n'estpemt desahit. » 

Voila nos amis et confrères de fa Défense bien et 
dûment avertis, souhaitons-leur donc bienvenue, 
longue vie et prospérité. 

Nécrologie. — L'agglomération industrielle de 
Roubaix â eu celle semaine à déplorer la mort 
presque subite de M. Henri Pattyn, décédé le 2mai 
A l'âge de 44 ans. 

M. Henri Pattyn est l'une des figures les plus 
sympathiques du patronat RoubàiSien; Ses disposi- 
tions particulières, «oh intelligente initiâtité" et son 
activité infatigable avaient placé'se maison de 
tabrication parmi les premières dé la placé. 

Une médaille d'or lui avait été accordée par le 
jury dé l'Exposition dit 1900, bien que ce fut lo 
première fois qu'il exposât. 

Le parti catholique, lés Œuvre* sociales et cha- 
ritables,  la société industrielle  et  commerciale 

perdent en M. Henri Pattyn un do leurs plus dé- 
voués adhérents. 

Les malheureux trouvaient toujours en M. Henri 
Pattyn un homme prêt o «oulager leur misère, et a 
seconder leurs efforts pour se tirer de leur mau- 
vaise situation. 

M. Pattyn était père de cirth enfants, que sa 
mort plonge dans le plus grand désespoir. Nous 
adressons 6 M"* Pattyn-DerVHle.n «es enfants et a 
sa famille l'expression do nos plus sincères senti- 
ments de sympathie, en souhaitent que la part que 
nous prenons à leur grande douleur soit pour eux 
un adoucissement et un encouragement à la sup- 
porter. • . 

CROIX 

As tu vu... la casquette du brésilien. — J. Guyot, 
ex-cabarelier, ex-agent d'affaires, actuellement 
insulteur patenté dans l'£oa(i«, et secrétaire de la 
mairie de Croix à ses moments perdus, nous a fait 
savoir cette semaine dans sa... feuille qu'il avait 
une belle casquette. 

Nous le savions déjà, mais ce que nous igno- 
rions, c'est que ce fougueux ennemi de l'armée 
éprouve une joie sans pareille dès qu'il peut s'affu- 
bler d'un uniforme ou d'une partie d'uniforme mili- 
taire. 

Sa haine des officiers provient sans doute de la 
jalousie que lui inspirent les galons qui les distin- 
guent et qu'il enrage de ne pouvojr portei1, car, 
chose étonnante pour un antimilitariste notre 
Brésilien profite de toutes les occasions pour ée 
faire remarquer le plus possible par un accoutre- 
ment bizarre, moitié soldat, moitié civil, qui rap- 
pelle ion séjour parmi les tribus sauvages du Brésil. 

Dimanche dernier, notre sous-Thomas, s'était 
coiffé d'un béret de Chasseur Alpin, et d'une va- 
reuse de forme spéciale, de plus, il était armé d'un 
formidable gourdin et cela, pour aller au concert. 

Cet accoutrement formidable, lui donnait un petit 
air de guerrier en chambre des plus réjouissants. 
Le pauvre Guyot veut en imposer et il ne réussit 
qu'à se rendre plus ridicule encore, si c'était possi- 
ble, notre Tartarin de Croix a beau rouler des yeux 
terribles et raconter avec force gestes qu'il a tué du 
Brésil des tribus entières d'indigènes, jamais per- 
sonne ne le prendra pour un foudre de guerre et il 
ne sera jamais que le petit vieux ratatiné de la 
mairie. 

Et si par impossible, un naïf se laisserait aller à 
croire aux prouesses tartarinesques du petit nègre, 
il ne le croirait pas longtemps, car s'il est logique 
il se dira aussitôt: • Ce n'est pes la peine d'avoir 
accompli tant d'actions d'éclat dans ces deux Ame- 
niques pour revenir à Croix, se faire fesser en 
pleine place publique comme un gamin qui a dérobé 
des morceaux de sucre' 

J. DUBOURO. 

Le Capitaliste Dtabarbianx. — Le Maire de Croix 
qui aime tenta jouer au prolétaire, pour flatter la 
bande d'imbéciles qui l'a porté au pouvoir, devient 
d'une férocité incroyable dès qu'il s'agit de sauve- 
garder ses intérêts personnels. 

Nous n'en voulons pour exempleque sa récente et 
brutale intervention, au sujet du brusque renvoi des 
deux frères G... ouvriers liquoristes tireurs de vins 
à la brasserie Coopérative Roubaisienne du bou- 
levard d'Hatluin. 

Ces deux' ouvrière n'auraient commis que des 
fautes très légères; mais on noua assure que Des- 
barbieur accompagné d'un nommé Cruse cabare- 
tier à Roubaix, et de deux autres personnes, au- 
raient réclamé le renvoi immédiat des frères G.; 
SanS vouloir écouter leurS explications. 

Les deux ouvriers, Si brutalement congédiés par 
le abchtlfSW DeSftarbieux, sont eux même très dé- 
voués au parti collectiviste, et ils se sont Signalés 
en ntainteS occasion par leur acharnement à dé- 
fendre leurs doctrines. 

Les voilà bien récompensés des Services qu'ils 
ont rendus! Si une pareille chose arrivait chez un 
patron catholique ou simplement libéral, les deux 
pauvres diables auraient pu espérer quelque indul- 
gence; mais Desbarbieux et ses pareils sont impi- 
toyables, et habitués de prêcher là haine entre les 
hommes, leur cœur ne connaît point la miséricorde 
ni le pardon. 

Ce sont devrais collectivores! 

S- 

Le procès an diffamation intenté par l'honora- 
ble M. Alcide Couturier au Maire de Croix est 
venu devant le tribunal mercredi dernier. 

Le Journal de Roubaix, a publié lé compte rendu 
de l'audience, ou Desbarbieux s'est fait aussi hum- 
ble que possible. 

i  ■ 

Son défenseur a cru devoir se servir des articles 
du Courrier de Tourcoing, pour demander l'indul- 
gence du tribunal en faveur du Maire de Croix. 

Que voilà M. Desbarbieux loin des belles décla- 
mations de cabaret dans lesquelles il affirmait né 
pas reconnaître la Justice! 

Le jugement sera rendu mercredi prochain. 

Desbarbieux et la Soutane. — Décidément, \ê 
Maire de Croix, ae veut paa s'avouer vaincu. Les 
nombreux et violents camouflets qu'il reçoit sans 
interruption depuis quelque temps n'ont pas altéré 
sa belle aénêrité, e\ du moins en apparence, (rien 
qu'on apparence) il demeure.sous le ridicule.imper- 
turbable. 

N'ayant pas réussi avec son premier arrêté sui1 

la soutane, vite, il a fait appel à la science de ses1 

amis, qui lui en ont bien vite confectionné une se- 
conde édition revue et corrigée. 

Il est fort probable que ce nouvel arrêté aura le/ 
sort du premier, mais, M. le Maire de Croix, imi- 
tant ces vieilles beautés, qui, ne pouvant plus ca- 
cher 

Du tempe l'irréparable outrage « 
veulent, nêammoins, continuer à plaire, par toutes1 

sortes de savants artifices; ne peut pas digérer 
l'impopularité toujours de plus en plus grande que 
lui témoignent ses anciens électeurs,.et pour res- 
saisir une partie de sa gloire passée il emploie tous 
les moyens, les bons et les mouvais, surtout les 
mauvais. 

Desbarbieux se brisera les dents à vouloir recon- 
quérir ses électeurs, car les gens de Croix com- 
prennent fort bien que par ses extravagances, il 
cherche à masquer sa fortune rapide qu'il a acquise 
depuis qu'il est Mairo. 

Les membres des sections collectivistes eux- 
mêmes, se demandent si c'est pour en faire un pro- 
priétaire cossu qu'ils ont envoyé Desbarbieux & la 
Mairie, ils se demandent si c'est cela l'expropria- 
tion que leurs prêcher tant de fois le Maire de 
Croix, et ils s'aperçoivent qu'ils ont étés les bonnes 
poiré», les dupes, dont on se sert, et do qui on se 
moque ensuite, qu'and on n'en a plus besoin. 

Seulement, le jour où les ouvriers socialistes 
seront bien convaincus que Desbarbieux les a roti- 
lés, (et ce jour est proche) M. le Maire de Croix 
pourra dire définitivement adieu aux honneurs, 
aux travaux accordés par des propriétaires lïnJd- 
rées, aux favoritisme dont il jouit jusque dans la' 
famille de certain député que ses amis injurient' 
chaque jour, aux billets du vélodrome et autres 
avantages capitalistes très appréciés par lui.'"" 

Mais, ne noua étonnons pas trop que le Maire 
de Croix ait réédité son stupide arrêté contre la 
robe des religieux, il a besoin de se faire pardonner 
son opulence par ses amis qui ontles dents longues, 
et comme il tient à garder ses éous, il se contente 
de leur jeter des curés en pâture, pendant ce 
temps-là, son sac s'arrondit et lorsqu'il sera 
suffisamment rempli; nous ne seront nullement 
étonné de voir M. Desbarbieux redevenir le croyant 
qu'il était autrefois, et comme il voudra faire ou- 
blier son anti-cléricalisme d'autan, il fera dire de* 
messes. Un vieil habitant de Croix. 

A propos de la mort de Voie Panle linek, le sieur 
Guyot de Croix s'est livré dans l'Egalité à une dé- 
monstration de douleur excessive et a déclaré pleu- 
rer celle qui l'appela « son ami Jules. • 

NouS croyons fort que Mme Piule Minck n'était 
pas bien renseignée Sur les qualités de < son ami 
Jules > car, Son âme fêminime eut probablement 
été moins sympathique à l'homme qui, pour acca- 
bler des adversaires, n'a pas craint de torturer 
leurs femmes en se livrant dansaa feuille immonde 
à des insinuations les'plus outrageantes pour elles, 
et à installer au grand jour leurs sentiments les 
plus intimes, choses auxquelles un homme un peu 
délicat ne touche jamais. 

Un insulteur de femmes no peut paa être consi- 
déré comme l'ami d'aucune femme. 

J, DUBOURG. 

WASQUÏ3HAX. 
LE PARTI RÊPUBLICAIMUBERAL    ' 

Ce qu'il est et ce qu'il veut. — Ce qu'il a (ait. — 

Ce qu'il fera. — Ce qa'U demande. 

3» CE QU'IL PBRA 

(Suite) 

Il est certain en effet que le noeud de la question 
ouvrière ne se tranchera jamais par un mouvement 
politique quoiqu'il soit, mais seulement par un mou- 
vement économique calculé et raisonné. Non, ce 
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n'eat pas par une révolution politique, violente et 
stérile pour le progrès matériel de la classe ouvrière, 
mais par la révolution économique, pacifique et fé- 
conde, que la question ouvrière peut et doit aboutir 
à une heureuse solution. 

Le souci de leurs intérêts matériels, la discus- 
sion pacifique des conditions du travail et de la fixa- 
iion du salaire, l'étude pratique do tous les progrès 
industriehvet do toutes les améliorations et réfor- 
mes se rapportant aux groupements professionnels: 
voilà ce qui doit inspirer et dominer le grand mou- 
vement ouvrier et detoutes les unions ouvrières y 
coopérant, et se qui leur permettra de résoudre 
avec succès cette grave question ouvrière, qui pré-1 

occupe avec juste raison tous les esprits clair-: 
voyants de notre époque. 

C'est pourquoi la solution, ne l'attendez pas, ou- 
vriers et camarades d'un bouleversement quelcon- 
que, mais seulement de votre coopération pacifique 
et pratique et du libre jeu des institutions républi- 
caines. 

Par une tactique entendue et pratiquée de cette1 

sorte, la solution de la question ouvrière s'impo- 
sera au capital, qui devra entrer en composition,' 
traiter équitablement avec le travail et lui accorder 
la part légitime qui lui revient. • _. 

Et pourquoi les ouvriers français n'arriveraient-' 
ils pas, comme leurs voisins les anglais. S s'orga- 
niser fortement ea corporations assez puissantes,' 
commes les Trades- Unions, pour traiter librement' 
avec les patrons et maintenir ainsi la balance égale 
entre le capital et le travail t Ils auraient trouvé ce' 
jour là la clef de la question. 

Qu'ils remarquent seulement que ce qui a fait If 
force et le succès des associations ouvrières an- 
glaises, c'est qu'elles sont toujours restées stricte-' 
ment placées sur le terrain économique des intérêts' 
professionnels, et que la politique a toujours été1 

formellement et rigoureusement exclue de leurs1 

conseils et de leurs statuts. Voilà le secret de la ri-' 
chesse et de la puissance de ces associations à 
l'heure actuelle. 

Imitez les donc, ouvriers Français, si vous vou- 
lez aboutir aux mêmes résultats pratiques et comme 
vos avisés voisins, inaugurez un système rigou- 
reusement économique et économique seul. 

Nous venons de voua développer les grandes' 
lignes du programme républicain-libéral. 

Nous avons le droit d'être fiers d'un programme 
qui se réclame des noms les plus illustres de la 
République : deS ThierS; des Gambette, des Jules 
Ferry. L'œuvre d'apaisement et de justice sociale 
que ces grands républicains ont commencée et 
qu'ils nous ont légué la tâche de poursuivre et de 
mener a bien, nous la poursuivront sans nous las- 
ser, à travers tous les obstacjes et toutes les ' 
oppositions. 

A la vérité ce n'est pas le programme d'nn parti 
qui se prétend à lui seul toute la République, et ne 
vout la liberté que pour lui seul ; mais c'est en 
même temps que le programme des conseillers 
républicains-libéraux, le programme du pays tout 
entier, le programme de la République tout entière, 
le programme de tout JeS partis réunis sous lo dra- ' 
peau républicain, le programme de la raison du 
droit et de la liberté, en un mot, le programme de 
l'avenir et du relèvement nationnal. 
A suivre UN CONSEILLER rtt>UBLlcAlX*-HBERAL 

TfilBUNE PUBLIQUE 
Les articles publiés dans cette partie du journal 

n'engagent ni l'opinion ni fa responsabilité de la 
rédaction. 

Tourcoing, le 29 avril 1901. 
Au citoyen Ch. Loridan, conseiller municipal et 

Président de la société les Maboules, Croix-Rouge. 

Citoyen* 
Lors de la fameuse affaire des pompes funèbres, 

j'écrivais S votre ami et collègue Orèliù pour l'aver- 
tir de ce qu'il avait à craindre du caractère autori- 
taire, sournois et tracossier du citoyen Gustave 
Dron, et je lui citais les noms de tous les malheu- 
reux qui étaient tombes sous sa coupe, frappée 
indirectement par lui, alors qu'il avait la roublar- 
dise de leur faire hypocritement des mamours. 

Ici une question. 
Si voua n'êtes pas de mèche avec Dron, cette 

phrase que veoeevez écrite dans votre lettré circu- 
laire et qui est profonde comme le Panama ; «Afon- 
sieurie maire tait, quand cela l'arrange, foiré reve- 
nir sur un vote acquit t pourrait vous jouer un 
mauvais tour. 

-Méfiez-vous, citoyen Loridan, car, dans vos sou- 
missions à la ville pour confections, toiles et dra- 

peaux pour le 14 Juillet vous risquez fort d'être 
très rarement adjudicataire. 

Votre copain Henri, le grand et gros Maaurel 
Leclercq, la lumière morte du Conseil, qai.dens 
les commissions et réunions est unanimement con- 
sidéré par aea colleguea et le publié pour un «re> 
Jacques, n'en est paa moins aaaez iinard et assez 
dégrossi pour rester coi quand il le faut; de cette 
façon il aoigne ses livraisons de marchandises à la 
ville, ce qui doit lui rapporter de très beaux béné- 
fices qui lui permettent d'offrir à sa famille de beaux 
petite voyages à Lourdes; ce qui prouve une fois 
de plus, quo Maaurel-Leclercq n'est qu'un farceur 
anticlérical pour la cirQonsialiee) commis tous les 
autres farceurs de là bandé Drono-socïaliste. 

Avec mon salut. 
J.-B. CATTOIRË. 

FOOTBALL 
Challenge International du Nord 

TOURCOING. -Dimanche 5 niai, à 3 heures 
très précises, sur le terrain du Spottlhg-Club' TcMr- 
quennoit, rue de Dunkcrque, seconde et dbrûière 
semi-finale do Challenge International <W Nbrd, 
Paris contre Bruxelles, Racing-Club de Franfliet 
I,eopold-Club. Un orcheetre milittiréjoherh' pen- 
dant toute la durée du match. 

Premières tribunes, 3 fr.; Deuxièmes tribunes, 
1 fr. 50; Premières, 1 fr.; Secondes, 0,50. Les 
carteS seront rigoureusement exigées à l'entrée. 

ÉTAT-CIVIL 
DE TOURCOING 

DU 27 Avril au 3 Mal 1901 

Siiimneti. — Deélércq, lUîmonde, rue Jourdao - Martin 
Ahclard, rue Saint Biaise. - Dosveuain Anne, ru Lacépedr • 
Alfred Calelle, rué de Neuville. - Druei Andrée, rue du Centre 
- Krtterilert Jean, me du CMne Houpllne. - SliMvêuaut Mir 
guérite, rue Dampierre. - Prévost Vtleotioe, rue de OSkeSM- 
oople. - Detollenaire Phitomeoe, rue dé Soiewoi • Leeieje' Ae* 
guite, rue de llomi t - Jtoueni sUrie, rue du Cirebele. - Fl- 
rert Simonne, rue du Prince. - Arthur Vandeoberghe, rue dei 
Pieti - Valenline DeioéoBl, rue Denfert-Rocnertu. • Henri 
Utlye, rue dea Maraîchère. - Erneet Dedetéo, rué Colbarl - 
Marcel Maai, rue de Oaod - Lucienne CuvelW, rué deurTru- 
quilllte. George» Delewlut, rue de la Blanche Porte - Lori- 
dan Frrnand. rue de 1a Latte - Corjn Julie, rue AteUHitrie - 
Paea Madeleine, rue de le Fonderie - Julea Seleeee, rue Che 
vrouil. - .Madeleine Chorobeau, rue deé Phlteaipina. - Jeanne 
Verunlle, rue de Fleurua. - Looi» Delcueillerie, rue de la Belle* 
Vue. - René Lepoutre, rue MouVaui. - Simon Piat, rue dea 
Archers, - Georges Sourhebq, rue Racine. - Jeen Veruùlle, rue 
de la Bourgogne. - Marguerite Maillait, rue dea Poutrains. - Ma- 
rie Klamcnt, rue dé' l'AmiralCourhet, - ZtrlhU MicHet, rue 
Montesquieu - Marie Buriee, rue Sainl-Etoi - Maurice' rottA, 
rue de floue». - Albert Detannox, me Magenta. 

Praàun iè mMaqn. — Bleui* Léopold, serrurier et Maes 
SchottatiqUe, femme de chambre - BrntiU Louis, «leur et Al- 
lant Marie, jounultère. - Deel ConaUnt, cultivateur et Roueou 
Sidonie, aeeé profeaioo. - Gheauuiere Henri, domestique et Du- 
hamel Fideline, soigneuse. - Langodock Albert, coiffeur et Le- 
febvre Pauline, aaea profeseion. - Loridan Julea, cultivateur et 
Dhalluin Julie, repasseuse - Opaomer Pierre, chauheur et Havart 
Suranné, doubleuse. - Philippe Eugène, charpentier et Délabre 
Jeanne. piqorièVe - Vandén Scfaieck tien*. seVprosWde M 
Durilier MathiUe, sans profession . VbriMfcV lent», JeWaKér 
et Deuut Flore, dévideusè. 

,1/er.aow. - Arthur Montagne, ,4 ans, «ttptoj. 4 Bkncne 
Montagne, «7 ans, a*na profession - Henri Lahoùe», 3a eea, lis 
serand et Fia» herooiii, 37 ana, donhlense. - Erneet Orerien, 
KJ ans, tiaseraed et GernUtne Equiuet, so ans, soigneuse -J- 
8. Delaotte, >li ans, cordonnier et Merle Detevéle. il ana, soi- 
gneuse - Jules Souchon, 36 ans, agent central de le Société etaa 
Auteurs-Compositeurs et Editeurs de musique et Marie-Louise 
Ihhtar, >5ant, mal profession - Albert VanljoctVBrle, i5 ans, 
domestique et Oernseine Quivron, ti an, plqariere - Arthur 
Kint, >a ans, tailleur  et Emma Debouvrie, >i ans, rsUacharase 
- Eugène Verstreete, 19 us, docteur en médecine et Marie La 
hembre, ai en's, uns proreseion. 

DMf. — Honpline Jeune, 5 mois, rue Larochelbucauld. - 
Demeer Claire, G mais, rue du Pont-deNeuville - Irma Lihert, 
17 ana, me de Gaud - Marie Callewnèrt.ie. ans, rué Chevreuil 
-Odoui Félii. 3 mois, rue dé Roe'oq. - Déasaùra'gnj Etlse, i5 
ans, rue Colhorl. - Lootens Léon, rue de UCrotiRedgé - Rrui. 
net Augustin, 78 ans, rue de Borckem. - Lootens Wrie, » shois, 
rue de la Croit Rouge - Loden Stal, 1 mois, rue dea Pufts. • 
Marie Cerf, 6 ese, me des Flandrea. - Auguste Duchemin, em- 
ployé rue de VYaltignin - Angélique llerbaus, 77 ans, rue du 
Moulin-Fagot. - Albert Dubar, S ans, rue Saint Roch. - Uljsse 
Chapelet, SSans, me Saint.Biaise. - Clovis DeKunbet, 53 ana, 
rua du Cimbàlé. - Blanche DumortreV, 37 ans, rue des eTiruere. 
- Henri Maltais, 1 an, me Nationale. - Marguerite PoUet, So ans, 
rue Nationale. - Simonne Dutat, S mors, me 9atnlf MatW. -'Du. 
triés Hernum, 1 eu, rue d'Arcole - UrAeroq Pierre, 8r ira, 
me du Pont-Rompu - Madeleine Deberghe, if liai,' Mer de 
Gaud. - Marcel Druesne. 4 ans, rue dea Champs - J.B. Letula, 
75 ana, me Gilbert. - Henri Petit, 7i ans, rue Nationale. - Ma- 
deleine Guillemu, 10 mois, rue de Mouvaui 

i La plus ancienne Maison dé Photographie de Tourcoing fondée eu 1860 

A. DUBUS PèRE & FILS 
58,  Rue  dû Haze,  58 

En face de l'établissement des bains et du Pensionnat Saint-Mkhtl       * 
ensss£=!===sEE= 

Grand Atelier de  pose richement  meublé, permettant 
photographier les groupes de ramilles et de sociétés. 

SPÉCIALITÉ DAGBANDISSEMENT 

Photographie M Charbon et M Platiné 
i m 

BwositMBdé pour lu Mb» apportés ta travail et pour la modicité d» M prix 
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